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V-ilTOYENS  REPRÉSENTANS  DU  PEUPLE  , 

Les  fuccès  endorment  les  âmes  foibles  , ils  aiguillonnent  les 
âmes  fortes. 

Laürons  l’Europe  & Thiftoirc  vanter  les  miracles  de  Toulon , 
^préparons  de  nouveaux  triomphes  à ia  liberté. 

Les  défenfeurs  de  la  République  adoptent  ia  maxime  de  Céfarj 
ils  croient  qu’o/z  na  rien  fait  tant  qu'il  rejie  quelque  chofe  à faire. 
Il  nous  relie  encore  alTez  de  dangers  pour  occuper  tout  notre  zele. 

Vaincre  des  Anglais  & des  traîtres,  eli  une  chofe  alfez  facile  à 
la  valeur  de  nos  îbldats  républicains  : il  eft  une  entreprrfe  non 
moins  importante  & plus  difficile  \ c’eli  de  confondre  par  une 
énergie  confiante  les  intrigues  éternelles  de  tous  les  ennemis  de 
notre  liberté  , & de  faire  triompher  les  principes  fur  Icfquels 
doit  s’alTeoir  la  profpérité  publique. 

Tels  font  les  premiers  devoirs  que  vous  avez  impofés  à votre 
comité  de  falut  public. 

Nous  allons  développer  d’abord  les  principes  & la  nécelîité  du 
gouvernement  révolutionnaire  j nous  montrerons  enfuite  la  caufe 
qui  tend  à le  paralyfer  dans  fa  naiffance. 

La  théorie  du  gouvernei^ent  révolutionnaire  efl  aufïî  neuve 
que  la  révolution  qui  l’a  amené.  Il  ne  faut  pas  la  chercher  dans 
les  livres  des  écrivains  politiques , qui  n’ont  point  prévu  cette 
révolution  , ni  dans  les  lois  des  tyràns,  qui,  conteoN  d’abufer  de 
leur  puiiTance , s’occupent  peu  d’en  rechercher  la  légitimité  j auffi 
ce  mot  n’ell*il  pour  l’ariflocratie  qu’un  fujet  de  ttrreur  ou  un 
texte  de  calomnie  ; pour  les  tyrans , qu’un  fcandale  j pour  bien' 
des  gens,  qu’une  énigme;  il  faut  l’expliquer  à tous  pour  rallier 
au  moins  les  bons  citoyens  aux  principes  de  l’intérêt  public. 

La  fondion  dû  gauvernement  efl  de  diriger  les  forces  morales 
& phyfîques  de  la  nation  vers  le  but  de  fon  inflituticii. 

Le  but  du  gouvernement  conftitutionnel  efl  de  conferver  la  Ré- 
publique 5 celui  du  gouvernement  révolutionnaire  efl  delà  fonder. 

La  révolution  eft  la  guerre  de  la  liberté  contre  fes  ennemis  :1a 
cqaftitutioft  eü  la  liberté  Vi^toâeuft  & paijSbie, 


. Le  gouvernement  révolutionnaire  a befoîn  d’une  aélivité  ex- 
traordinaire , précifément  parce  qu’il  eft  en  guerre.  Il  eft  fournis 
à des  réglés  moins  uniformes  & moins  rigoureüfes , parce  que 
fes  circonftances  où  il  fe  trouve  font  ôrageufes  & mobiles  , Ôç 
fur- tout  parce  qu’il  eft  forcé  à déployer  fans  ceflfe  des  reflfourceS 
nouvelles  & rapides , pour  des  dangers  nouveaux  & prelTans. 

Le  gouvernement  conftitutionnel  s’occupe  principalement  de 
la  liberté  civile  j & le  gouvernement  révolutionnaire  , de  la  li- 
berté publique.  Sous  le  régime  conftitutionnel,  il  fuffit  prefque 
det  protéger  les  individus  contre  Fabus  de  la  puiftance  publique  ; 
fous  le  régime  révolutionnaire , la  puiftance  publique  elle-même 
eft  obligée  de  fe  défendre  contre  toutes  les  faftions  qui  l’attaquent. 

Le  gouvernement  révolutionnaire  doit  aux  bons  citoyens  toute 
la  proteâion  nationale  j il  ne  doit  aux  ennemis  du  peuple  que 
la  mort. 

Ces  notions  fuffifent  pour  expliquer  l’origine  & la  nature  des 
lois  que  nous  appelons  révolutionnaires.  Ceux  qui  les  nomrrîent 
arbitraires  ou  tyranniques , font  des  fophiftes  ftupides  ou  pervers 
qui  cherchent  d confondre  les  contraires  ; ils  veulent  foumettre 
au  même  régime  la  paix  & la  guerre  , la  fanté  & la  maladie  , ou 
plutôt  ils  ne  veulent  que  la  réfurredion  de  la  tyrannie  &la  mort 
de  la  patrie.  S’ils  invoquent  l’exécution  littérale  des  adages  conP 
titutionnels , ce  n’eft  que  pour  les  violer  impunément.  Ce  font 
de  lâches  aflaftins , qui  pour  égorger  fans  péril  la  République  au 
berceau,  s’eftbreent  de  la  garrotter  avec  des  maximes  vagues  dont 
ils  favent  bien  fe  dégager  eux-mêmes. 

■ Le  vaifteau  conftitutionnel  n’a  point  été  conftruit  pour  refter 
toujours  danS  le  Chantier  *,  mais  falloit-il  le  lancer  à la  mer  au  fort 
de  la  tempête & fous  l’influence  des  ventrs  contraires?  C’eft  ce 
que  vouloiènt  les  tyrans  & les  efclaves  qui  s’étoient  oppofés  à fa 
conftrucLon  j mais  le  peuple  français  vous  a ordonné  d’attendre 
le  retour  du  calme.  Ses  vœux  unanimes , couvrant  tout-à-coup 
lés  clameurs  de  l’ariftôcratie  du  fédéralifme  , vous  ont  com- 
mandé de  le  délivrer  d’abord  de  tous  fes  ennemis . 

‘ Lés  temples  des  dieux  ne  font  pas  faits  pour  fervir  d’afîle  aux 
facrileges  qui  viennent  les  profaner,  ni  la  conftitution  pour 
protéger  les  complots  des  tyrans  qui  cherchent  à la  détruire. 

Si  le  gouvernement  révolutionnaire  doit  être  plus  aftif  dans  fa 
marche , & plus  libre  dans  fes  mouvemens  que  le  gouvernement 
ordinaire , en  eft-il  moins  jufte  & moins  légitime  ? Non.  Il  eft  ap- 
puyé fur  la  plus  fainte  de  toutes  les  lois , le  falut  du  peuple  5 fur 
le  plus  irréfragable  de  tous  les  titres , la  néceftité.  ' 

Il  a aufli  fes  réglés , toutes  puifées  dans  la  juftice  & dans  l’or- 
dre public.  Il  n’a  rien  de  commun  avec  l’anarchie  , ni  avec  le  dé- 
fordre  -,  fonbut  au  contraire  eft  de  les  réprimer,  pour  amener  (S: 
pour  affermir  le  régné  des  lois.  Il  n’a  rien  de  commun  avec  l’ar- 
bitraire 5 ce  ne  font  point  les  pallions  particulières  qui  doivent 
ie  diriger , mais  l’intérêt  public. 

11  doit  fe  rapprocher  des  principes  ordinaires  & généraux , dans 
tous  les  cas  où  ils  peuvent  être  rigoureufement  appliqués , fans 
compromettre  la  liberté  publique.  La. mefure  de  fa  force  doit  être 
l’àudace  ou  la  perfide  des  çQnfpirateurs.  Plus  il  eft  terrible  aux 


mechans , plus  .il  doit  être  favorable  aux  bons.  Plus  les  cîrconf- 
tances  lui  imposent  de  rigueurs  néceifai|:es , plus  il  doit  s’abftenir 
dès  niefures  <jui  gênent  inutilement  la  liberté  , & qui  froiflfent  les 
intérêts  prives  fans  aucun  avantage  public. 

Il  doit  voguer  entre  deux  écueils , la  foiblelTe  & la  témérité, 
le  modérantifme  & l’excès  5 le,  modérantifme , qui  eft  à la  modé- 
ration^e  que  l’impuiffance  eft  à la  chafteté  , ik  l’excès , qui  reP 
fcmbie  à f énergie , comme  l’hydropifie  à la  lanté. 

Les  ^rans  ont  conftamment  cherché  à nous  faire  reculer  vers 
la  fervitude  par  les  routes  du  modérantifme  5 quelquefois  aulïi 
ils  ont  voulu  nous  jeter  dans  l’extrémité  oppofée.  Les  deux 
extrêmes  aboutiflfent  au  même  point.  Que  l’on  foit  en  - deçà  oit 
au-delà  du  but , le  but  ell:  également  manqué.  Rien  ne  reflTemble 
plus  à l’apôtre  du  fédéralifme  , que  le  prédicateur /Vz/e/77/ey?^  de 
la  République  une  & univerfeÜe.  L’ami  des  rois  & le  procureur- 
général  du  genre  humain  s’entendent  aflfez  bien.  Le  fanatique  • 
' couvert  de  fcapulaires , & le  fanatique  qui  prêche  i’athejfme  , 
ont  entr’eux  beaucoup  de  rapports.  Les  barons  démocrates  font 
les  freres  des  marquis  de  Coblentz  5 & quelquefois  les  bonnets; 
rouges  font  plus  voifîns  des  talons  rouge*  qu’on  ne  pourroit  le 
. penfer. 

^ Mais  c’eft  ici  que  le  gouvernement  a befoin  d’une  extrême 
circonfpedion  y car  tous  les  ennemis  de  la  liberté  veillent  pour 
tourner  contre  lui  non  feulement  fes  fautes , mais  mêrhe  fes? 
niefures  l^s  plus  fages.  Frappe-t-il  fur  ce  qu’on  appelle  exagé- 
ration, il?  cherchent  à'  relever  le  rnodérantifme  & l’ariflocratie. 
S’il  pourfult  ces  deux  monflres , ils  pouffent  de  tout  leur  pou- 
voir à l’exagération.  _ Il  eft  dangereux  de  leur  laiffer  les  rrioyenaî 
d’égarer  le  zele  des  bons  citoyens  ; il  eft  plüs  .dangereux  encorà 
de  décourager  & de  perfécuter  les  bons  citoyens  qu’ils  ont  trom- 
pés. Par  l’un  do  ces  abus , la  République  rifqueroit  d’expirer  dan» 
un  mouvement  convulfîf  j par  l’autre , elle  périroit  infaillible- 
ment de,  langueur. 

Que  faut-il  donc  faite  ? Pourfuivre  les  inventeurs  coupables? 
des  fyftêmes  perfides , protéger  le  patriotifme , même  dans  fes 
erreurs;  éclairer  les  patriotes , 6c  élever  fans  ceffe  le  peuple 
la  hauteur  de  fes  droits  6c  de  fes  deftinées. 

Si  vous  n’adoptez  cette  réglé  , vous  perdez  tout. 

S’il  falloit  choifîr  entre  un  excès  de  ferveur  patriotique  6c  le 
néant  de  l’incivifme  , ou  le  marafme  du  modérantifme , il  n’y 
auroit  pas  à balancer.  Un  corps  vigoureux,  tourmenté  par  une 
furabondance  de  feve  , laiffe  plus  de  reffources  qu’un  cadavre. 

Gardons-nous  fur-tout  de  tuer  le  patriotifme  , en  voulant  le 
guérir.  ^ _ ( 

Le  patriotifme  eft  ardent  par  fa  nature.  Qui  peut  aimer  froide- 
nient  la  patrie  ? Il  eft  particulièrement  le  partage  des  hommes 
ftmples , peu  capables  de  calculer  les  conféquencès  politiques 
d’une  démarche  civique  par  fon  motif.  Quel  eft  le  patriote , mêm® 
éclairé  i qui  ne  fe  foit  jamais  trompé  ? Eh  ! fi  l’on  admet  qu’il 
exifte  des  modérés  6c  des  lâches  de  bonne  foi , pourquoi  n’exifte- 
roit-ü  pas  des  patriotes  de  bonne  foi,  qu’un  femimént  louable 


V 


emporte  tiuelquèfois  trop  loin  ’ Si  donc  on  regardoît  comme  crn 
minels  tous  ceux  qui , dans  le  mouvement  révolutionnaire  , au- 
roient  dépafté  la  ligne  exacte  tracée  par  la  prudence , on  enve- 
Ippperoit , dans  un^  profcription  commune , avec  les  mauvais 
citoyens  , tous  les  amis  naturels  de  la  liberté , vos  propres  amis 
6c  tous  les  appuis  delà  République.  Les  émlffaires  adroits  de  la 
tyrannie  , après  les  avoir  trompés , deviendroient  eux-mêmes 
leurs  accufateurs , 6c, peut-être  leurs  juges.  • 

Qu  donc  démêlera  toutes  ces  nuances  ? qui  tracera  la  ligne 
de  démarcation  entre  tous  lès  excès  contraires  ? L’amour  de  la 
patrie  6c  de  la  vérité.  Les  rois  6c  les  fripons  chercheront  toujours 
à i eîiucer  *,  ils  ne  veulent  point  avoir  affaire  avec  la  raifon  ni 
avec  la  vérité. 

En  indiquant  les  devoirs  du  gouvernement  révolutionnaire  * 
îious  avons  marqué  fes  écueils.  Plus  fon  pouvoir  eft  grand  j 
plus  fon  action  eft  libre  6c  rapide  , plus  il  doit  être  dirigé  par 
la  bonne  foi.  Le  jour  où  il  tombera  dans  des  mains  impures  ou 
perfides , la  liberté  fera  perdue  ; fon  nom  deviendra  le  prétexte 
êc  l’excnfe  de  la  contre  - révolution  même  j fon  énergie  fera 
celle  d’un  poifim  violent. 

Auffi  la  confiance  du  peuple  français  eft-elle  attachée  au 
caraêtere  que  la  Convention  nationale  a montré  , plus  qu’à 
l’infiitution  même. 

En  plaçant  tcute  fa  puiffance  dans  vos  mains,  il  a attendu  de 
vous  que  votre  gouvernement  feroit  bienfaifant  pour  les  patrio- 
tes , autant  que  redoutable  aux  ennemis  de  la  patrie.  Il  vous  a 
împofé  le  devoir  de  déployer  en  même-temps  tout  le  courage  6c  la 
politique  néceffaires  pour  les  écraferv6c  fur-tout  d’entretenir  parmi 
vous  l’union  dont  vous  avez  befoin  pour  remplir  vos  grandes 
defimées. 

La  fondation  de  la  République  françaTe  n’efi:  point  un  Jeu  d’en- 
fant. Elle  ne  peut  être  l’ouvrage  du  caprice  ou  de  l’infouciance , ni 
. le  réfultat  fortuit  du  choc  de  toutes  les  prétentions  particulières , 
6c  de  tous  les  élémens  révolutionnaires.  La  fageffe,  autant  que  la 
puiffance,  préfîdaà  la  création  de  l’imivers.  En  impofant  à des 
membres  tirés  de  votre  fein  la  tâche  redoutable  de  veiller  fans 
ceffe  fur  les  defiinées  de  la  patrie , vous  vous  êtes  donc  impofé 
vous-mêmes  la  loi  de  leur  prêter  l’appui  de  votre  force  6c  de  votre 
cbnfiance.  Si  le  gouvernement  révolutionnaire  n’efi  fécondé  par 
l’énergie , par  les  lumières , par  le  patriotifme  6c  par  la  bienveil- 
lance de  tous  les  repréfentans  du  peuple,  comment  aura-t-il  une 
force  de  réaêrion  proportionnée  aux  efforts  de  l’Europe  qui  l’atta- 
que , 6c  de  tous  les  ennemis  de  la  liberté  qui  preffent  fur  lui 
de  toutes  parts  ? 

Malheur  à nous  , fi  nous  ouvrons  nos  araes  aux  perfides  infi- 
nuations  de  nos  ennemis , qui  ne  peuvent  noûs  vaincre  qu’cn 
nous  divifant  ! Malheur  à nous , fi  nous  brlfons  le  faîfceau  au  lieu 
de  le  refferrer  *,  fi  les  intérêts  privés , fi  la  vanité  offenfée  fe 
fait  entendre  à la  place  de  la  patrie  & de  la  vérité  ! 

Elevons  nos  âmes  à la  hauteur  des  vertus  républicaines  6c  des 
exemples  antiques.  Thémifiocle  avoit  plus  de  génie  que  le  général 
>La€édémoni^  qui  commandoit  la  flotte  des  Grecs  î cependant , 


«uand  celuî-ci , pour  réponfe  à un  avis  nêccffaîre  qui  devoït 
iauver  la  patrie  , leva  fon  bâton  pour  le  frappet',  Thémiftocle  fo 
contenta  de  lui  répliquer  ; « frappé , mais^ écoute»  ôc  la  Grèce 
triompha  du  tyran  de  TAfie.  Scipion  valoit  bien  un  autre  général* 
Romain  ; Scipion , après  avoir  vaincu  Annibal  & Carthage , fe  fit 
une  gloire  de  fervir  fous  les  ordres  de  fon  ennemi.  O vertu 
des  grands  cœurs  ! . que  font  devant  toi  touteé  les  agitations  de 
Torgueil  & toutes  les  prétentions  des  petites  âmes  ? O vertu  I 
es-tu  moins  néceffaire  pour  fonder  une  République  , que  pour 
la  gouverner  dans  la  paix  ? O patrie  ! as-tu  moins  de  droits  fur 
les  repréfentans  du  peuple  français , que  la  Grece  & Rome  fii? 
leurs  généraux  ? Que  dis-je  1 fi  parmi  nous  les  fonérions  de  l’ad- 
miniftration  révolutionnaire  ne  font  plus  des  devoirs  pénibles , 
mais  des  objets  d’ambition , la  République  ell  déjà  perdue. 

H faut  que  l’autorité  de  la  Convention  nationale  foit  refpeâ:ée 
de  toute  l’Europe  ; c’efi  pour  la  dégrader , c’eft  pour  l’annuller 
que  les  tyrans  épuifent  toutes  les  relTources  de  leur  politique 
& prodiguent  leurs  tréfors.  Il  faut  que  la  Convention  prenne 
la  ferme  réfolution  de  préférer  fon  propre  gouvernement  à celui 
du  cabinet  de  Londres  & des  cours  de  l’Europe  ; car  lî  elle  ne 
gouverne  pas , les  tyrans  régneront. 

Quels  avantages  n’auroient-ils  pas  dans  cette  guerre  de  rule 

de  corruption  qu’ils  font  à la  République  î Tous  les  vices 
combattent  pour  eux  : la  République  n’a  pour  elle  que  les  vertus. 
Les  vertus  font  fimples , modeftes , pauvres , fouvent  ignorantes , 
quelquefois  groffieres  ; elles  font  l’apanage  des  malheureux  & le 
patrimoine  du  peuple.  Les  vices  font  entourés  de  tous  les  tréfors, 
armés  de  tous  les  charmes  de  la  volupté  & de  toutes  les  amorces 
de  la  perfidie;  ils  font  efeortés  de  tous  les  talèns  dangereux  exer- 
cés pour  le  crime. 

, Avec  quel  art  profond  les  tyrans  tournent  contre  nous , je  ne 
dis  pas  nos  pallions  & nos  foibleffes , mais  jnfqu’à  notre  pamotifme  ! 

^ Avec  quelle  rapidité  pourroient  fe  développer  les  germes  de 
divifion  qu’ils  jettent  au  milieu  de  nous , fi  nous  ne  nous  hâtons 
de  les  étouffer  ! 

Grâces  à cinq  années  de  trahifon  & de  tyrannie , grâces  à trop 
d’imprévoyance  & de  crédulité , à quelques  traits  de  vigueur  trop 
tôtdémentisparun  repentirpufiUanime, l’Autriche,  l’Angleterre , 
la  Rulïie , la  Pruffe  , l’Italie  ont  eu  le  temps  d’établir  en  France 
un  gouvernement  fecret,  rival  du  gouvernement  français.  Elles 
ont  aulîi  leurs  comités  , leur  tréforerie , leurs  agens  ; ce  gouver- 
nement acquiert  la  force  que  n^s  ôtons  au  nôtre  ; il  a l’unité 
qui  nous  a long-temps  manqué  , la  politique  dont  nous  croyons 
trop  pouvoir  nous  paffer , Fefprit  de  fuite  & de  concert  dont 
nous  n’avons  pas  toujours  affez  fenti  la  néceflîté. 

Auffi  les  cours  étrangères  ont-elles  dès  long-temps  vomi  lur  la 
France  tous  les  fcélérats  habiles  qu’elles  tiennent  à leur  folde* 
Leurs  agens  infeftent  encore  nos  armées  ; la  viftoire  même  de 
Toulon  en  eft  la  preuve  ; il  a fallu  toute  la  bravoure  des  foldats, 
toute  la  fidélité  des  généraux , tout  l’héroïfme  des  repréfentans  du 
peuple  pour  triompher  de  la  trahifon.  Ils  délibèrent  dans  nos 


adrmnîflratÎGns , dahs  nôs  afTemblées  fe£troartaîr^;its  s’înfroduî- 
‘ £ent  dans  nos  clubs  ; ils  ont  lîégé  jufques  dans  le  fanduaire  de  la 
repréfentation  nationale  ; Us  dirigent  ôc  dirigeront  éterneUement 
la  contre-révolution  fur  le  même  plan. 

Ils  rodent  autour  de  nous  ; ils  (ürprennent  nos  fecrets , ils  ca- 
reflTenr  nos  paiTions  ; ils  cherchent  à nous  infpirer  jufqu’à  nos  opi- 
nions ; ils  tournent  contre  nous  nos  réfolutîons.  Etes-vous  foibles  « 
ils  louent  votre  prudence.  Etes-vous  prudens  , ils  vous  accufent 
de  foiblelTe  ; ils  appellent  votre  courage  , témérité  ; votre  juftice , 
cruauté*  Ménagez-les , ils  confpirent  publiquement  ; menacez- 
les,  ils  confpirent  dans  les  ténèbres , & fous  le  mafque  du  patrio- 
tifme.  Hier  ils  afTaffinoient  les  défenfeurs  de  la  liberté  *,  aujour- 
d’hui ils  fe  mêlent  à leurs  pompes  funèbres , & demandent  pouc 
eux  des  honneurs  divins , épiant  l’occabon  d’égorger  leurs  pareils* 
Faut- il  allumer  la  guerre  civile,  ils”  prêchent  toutes  les  folies  de 
la  fuperfbtion.  La  guerre  civile  eft-elle  près  de  s’éteindre  par  les 
flots  du  fang  français , ils  abjurent  & leur  facerdoçe  leurs 
dieux  pour  la  rallumer. 

On  a vu  des  Anglais , des  Pruffiens  fe  répandre  dans  nos  villes 
& dans  nos  carupagnes , annonçant,  au  nom  de  la  Conventioa 
nationale  , une  doêlrine  infenfée;  on  a vu  des  prêtres  déprêtrifés 
à la  tête  des  raffemblemens  fédit  leux  dont  la  religion  étoit  le  motif 
ou  le  prétexte.  Déjà  des  patriotes , entraînés  à des  ades  impru- 
dens  , par  la  feule  haine  du  fanatifine , ont  été  alTaflinés  ; le 
fang  a déjà  coulé  dans  pluüeurs  contrées  pour  ces  déplorables 
querelles , comme  li  nous  avions  trop  de  fang  pour  combattra 
les  tyrans  de  l’Europe.  O'bonte  î ô foiblelTe  de  la  raifon  humaine  !. 
une  grande  nation  a paru  le  jouet  des  plus  méprifabUs  valets  de 
la  tyrannie. 

Les  étrangers  ont  paru  quelque  temps  les  arbitres  de  la  tran- 
quillité publique.  L’arxgent  circuloît  où  difparoilToit  à leur  gré. 
Quand  ils  vouloient,  le  peuple  trouvoit  du  pain;  quand  ils  vou- 
loient,  le  peuple  en  étoit  privé  ; des  attroupeihens  aux  portes  des 
boulangers  fe  formoient  & fe  dilîipoient  à leur  fignal.  Ils  nous 
environnent  de  leurs  ficaires  , de  leurs  efpions  ; nous  le  favons , 
nous  le  voyons,  ôtils  vivent!  ils  fembleht  inacceflîbles  au  glaive 
des  lois.  Il  efl  plus  difficile , même  aujourd’hui , de  punir  un 
confpirateur  important , que  d’arracher  un  ami  de  la  liberté  des 
maios  de  la  calomnie. 

A peine  avons-nous  dénoncé  les  excès  faulTement  philofophî- 
ques  provoqués  par  les  ennemis  de  la  France  *,  à peine  le  pa- 
triotiüne  a-t-il  prononcé  dans  ce|;te  tribune  le  mot  ultra-révolu-- 
tionnaire  qui  les  défîgnoit , auüitôt  les  traîtres  de  Lyon,  tous 
les  partifans  de  la  tyrannie  fe  font  hâtés  de  l’appliquer  aux  patrio- 
tes chauds  & généreux  qui  avoient  vengé  le  peuple  & les  lois. 
D’un  côté  , ils  renouvellent  l’ancien  fyftême  de  perfécution  con- 
tre les  amis  de  la  République  ; de  l’autre  , ils  invoquent  l’indul- 
gence en  faveur  des  fcélérats  couverts  du  fang  de  la  patrie. 

Cependant  leurs  crimes  s’amoncellent , les  cohortes  impies  des 
émiflTaires  étrangers  fe  recrutent  xhaque  jour  ; la  France  en  eft 
inondée  *,  ils  attendent,  & ils  attendront  éternellement  um mo- 
ment favorable  à leurs  4e{reins  liniflres.  Ils  fe  retranchent)  ils  fe 


^«Mitonnent  aü  milieu  de  hoùsf  ils  élevent  de  Nouvelles  redoutei^ 
de  nouvelles  batteries  contre-révolutionnaires , tandis  cjue  les  ty^ 
rans  qui  les  foudoient  raffemblent  de  nouvelles  armées. 

Oui,  ces  perfides  émilfaires  qui  nous  parlent,  qui  nous  caref* 
fentjCe  font  les  freres , ce  font  les  complices  des  fatellites  féro- 
ces qui  ravagent  nos  moilTons  ,qui  ont  pris  polTeffion  de  nos  cités 
^ de  nos  vaiflfeaux  achetés  par  leurs  maîtres,^  qui  ont  mafiacr# 
nos  freres,  égorgé  fans  pitié  nos  prifonniers , nos  femmes,  nos 
enfans , & les  repréfentans'du  peuple  français  ; que  dis-je  ? Les 
monftres  qui  ont  commis  ces  forfaits  font  mille  fois  moins  atro.** 
ces  que  les  miférables  qui  déchirent  fecrétement  nos  entrailles  ; 
^ ils  refpirent!  &ils  confpirent  impunément  ! 

Ils  n’attendent  que  des  chefs  pourfe  rallier*,  ils  les  cherchent 
qu  milieu  de  vous.  Leur  principal  objet  eft  de  nous  mettre  aqx 
prifes  les  uns  avec  les  autres.  Cette  lutte  funefte  releveroit  les 
cfpérances  de  l’ariftocratie , renoueroit  les  trames  du  fédéralifme  ; 
elle  vengeroit  là  faflion  girondine  'de  la  loi  qui  a puni  fes  for- 
faits ; elle  puniroit  la  montagne  de  fon  dévouement  fublime  : caf 
c’eft  la  montagne , ou  plutôt  la  Convention  qu’on  attaque  , en 

divifant  & en  détruifant  fon  ouvrage. 

Pour  nous , nous  ne  ferons  la  guerre  qu’aux  Anglais , aux  Pruf« 
fîens , aux  Autrichiens  & à leurs  complices.  C’eft  en  les  exter- 
minant que  nous  répondrons  aux  libelles.  Nous  ne  favons  haïr 
que  les  ennemis  de  la  patrie. 

Ce  n’eft  pas  dans  le  cœur  des  patriotes  ou  dès  malheureux' 
qu’il  faut  porter  la  terreur  , c’efi:  dans  les  repaires  des  brigands 
étrangers  où  l’on  partage  les  dépouilles , & ou  l’on  boit  le  fang 
du  peuple  français. 

' Le  comité  a remarqué  que  la  loi  n’étoit  point  aflèz  prompte  pour- 
punir  les  grands  coupables.  Des  étrangers,  agens  connus  des. 
rpis  coalifés , des  généraux  teints  du  fang  des  Français,  d’ancien^ 
complices  de  Duraouriez , de  Cuftine  êc  de  Lamarlieré , font 
depuis  long^temps  en  état  d’arrefiation  , & ne  font  point  -jugés. 

Les  confpirateurs  font  nombreux  j il^  femblent  fe  multiplier , 
& les  exemples  de  ce  genre, font  rares.  La  punition  de  cent  cou^ 
pables  obfcurs  &.fubalternes  , eft  moins  utile  à la  liberté , que 
le  fupplice  d’un  chef  de  confpiration. 

1 Les  membres  du  tribünal  révolutionnaire , dont  en  général  on 
pput  louer  le  patriotifme  & l’équité  , ont  eux-mêmes  indiqué  au 
comité  de  falut  public  les  caufes  qui  quelquefois  entravent 
marche  fans  la  rendre  plus  fûre  , ôc  nous  ont  demandé  la  réforme 
d’une  loi  quife  refîent  des  temps  malheureux  où  elle  a été  portée.'^ 
Nous  vous  propoferons  d’autoriferle  comité  à vous  préfenter  quel- 
ques changemens  à cet  égard , qui  tendront  également  à rendre' 
l’adion  de  la  juftice  plus  propice  encore  à l’innocence , ôc  en 
même-temps  plus  inévitable  pour-  le^crime  & pour  Fintrigue. 
VousFavez  même  déjà  chargé  de  ce  foin  par  un  décret  précédent.  - 

Nous  vous  propoferons , dès  ce  moment , de  faire  hâter  le 
jugement  des  étrangers  ,&  des  généraux  prévenus  de  confpiration 
ayec  les  tyrans  /qui  nous  font  la  guerre. 

Ce  n’eft  pas  afîèz  d’épouvanter  les  ennemis  de  la  patrie , il  faut 
^ço,ufjr  Jfes  Npu|  folliciteroqs,  donç  .de  .votre  jufiioe 
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yielques  (Jifpofîtions  en  faveur  des  foldats  qui  combattent  & qui 
loufent^our  la  liberté. 

L’armas  fraiiçaife  n’eft  pas  feulement  Teffroi  des  tyrans , elle 
çft  la  gloire  de  la  nation  & de  rhumanité  : en  marchant  à la  vic- 
toire , nos  vertueux  guerriers  crient  vive  la  République  *,  en  tom- 
bant fous  le  fer  ennemi , leur  cri  eft  vive  la  République.  Leur? 
dernieres  paroles  font  dcs^  hymnes  à la  liberté  j leurs  derniers 
foupirs  font  des  vœux  pour  la  patrie.  Si  tous  les  chefs  avoient 
valu  les  foldats , l’Europe  feroit  vaincue  depuis  long-temps.  Tout 
- acte  de  bienfaifance  envers  l’armée  eft  un  acte  de  reconnoilTance 
nationale. 

Les  fecours  accordés  aux  défenfeurs  de  la  patrie  & à leurs 
familles , nous  ont  paru  trop  modiques.  Nous  croyons  qu’ils 
peuvent  être  fans  inconvénient  augmentés  d’un  tiers.  Les 
immenfes  reifources  de  la  République,  en  finances  , permetttent 
cette  mefure  : la  patrie  la  réclame. 

Il  nous  a paru  aufii  que  les  foldats  eftropiés , les  veuves  & les 
cnfans  de  ceux  qui  font  morts  pour  la  patrie,  trouvoient  dans- 
les  formalités  exigées  par  la  loi,  dans  la  multiplicité  des  demandes , 
quelquefois  dans  la  froideur  ou  dans  la  malveillance  de  quelques 
adminiftrateurs  fubalternes  , des  difficultés  qui  retardoient  la 
jouifiance  des  avantages  que  la  loi  leur  afiure.  Nous  avons  cru 
que  le  remede  à cet  inconvénient  étoît  de  leur  donner  des  défen- 
feurs officieux  établis  par  elle  , pour  leur  faciliter  les  moyens  de 
faire  valoir  leurs  droits. 

D’après  tous  ces  motifs, nous  vous  propofoiis  le  décret fuivant. ■ 

La  Convention  nationale  décrété  : 

Art.  I.er  L’accufateur  public  du  tribunal  révolutionnaire 
fera  juger  incefiamment  Diétfich  , Cufiine  , fils  du  général  puni 
par  la  loi;  Desbrullis , Biron  , Barthélémy,  ëc  tous  les  généraux' 
& officiers  prévenus  de  complicités  avec  Dumouriez , Cufiine  , 
Lamarliere  , Houchard Il  fera  juger  pareillement  les  étran- 

gers , banquiers  , & autres  individus  prévenus  de  trahifons  & de  •' 
connivence  avec  les  rois  ligués  contre  la  République. 

IL  Le  comité  de  falut  public  fera , dans  le  plus  court  délai  > 
fon  rapport  fur  les  moyens  de  perfeêlionner  l’organifation  du 
tribunal  révolutionnaire. 

III.  Les  fecours  & récompenfes  accordés  par  les  décrets  précé- 
dens,,aux  défenfeurs  de  la  patrie  blefies  en  combattant  pour  elle  , 
pu  à leurs  veuves , & à leurs  enfans , font  augmentés  d’un  tiers. 

IV.  Il  fera  créé  une  commifiion  chargée  de  leur  faciliter  la 
jouifiance  des  droits  que  la  loi  leur  donne. 

' V.  Les  membres  de  cette  commifiion  feront  nommés  parla  Con- 
vention nationale  , fur  la  prdpofition  du  comité  de  falut  public. 

Nota,  Le  projet  de  décret  a été  adopté  par  la  Convention 
nationale. 


A TOULOUSE, 

Çh«ï  la  Yc»ve  , Ijpp.w.Hf  4»  14.  d?  jU 


